
de voix s'en échappait. J e m'assis sur un 
banc en attendant mon tour. Et tout en 
attendant, je me rappelais mon émotion 
la première fois que j 'étais venu dans cette 
librairie. 

Avec quel battement de cœur je mon­
tais cet escalier, mon manuscrit sous le 
bras! Et quand j 'entrai dans le cabinet de 
Massol, quel tremblement secouait tout 
mon être!. . . Il me recevait poliment, mais 
froidement. Il avait raison, après tout, le 
brave commerçant I 

Un jeune homme de vingt ans, un in­
connu, qui lui apportait quoi f.... des 
vers! . . . 

Une denrée qui ne se vend guère en li­
brairie!.. . un roman, passe encore.. . mais 
des vers! Il avait consenti à m'éditer ce­
pendant à condition que je fisse les frais, 
bien entendu...Et depuis lors j ' avais passé 
par toutes les émotions d'un premiervolu-
me : les épreuves qui arrivent parpaquets , 
tout humides encore de l ' impression, plei­
nes de fautes qui désespèrent et dont il 
semble qu'on ne viendra jamais àbout: le« 
les hésitations grammaticales incessantes; 
les ponctuations douteuses; les luttes SIMIS 
cesse renouvelées avec les typographes 
que l'on traite m petto d'imbéciles ot qui 
vous paient de la même monnaie; la « ta­
ble m à faire, le « titre » et le « faux titre* 
à composer de façon à séduire l'œil de l'a­
cheteur; la couleur de couverture à choisir; 
le « bon à tirer, » ces trois peti ts mots qui 
n'ont l'air de rien, mais qui sont tout on 
réalité, puisqu'ils lancent la pensée de 
l 'auteur au public, comme les trois coups, 
avant le lever du rideau, l ivrent la 
pièce aux spectateurs; enfin, l 'apparition 
du volume tout neuf, tout pimpant aux 
vitrines des libraires, sur les boulevards, 
dans les passages. . . 

Le cabinet de Massol venait de s'ouvrir. 
X. . . l'académicien,en sortait ,accompagné 
jusqu'à la porte par les saluts obséquieux 
de l'éditeur. Un bon client, celui-là, et 
qu'on chauffait !...En arriverais-je jamais 
là, mon Dieu î 

Massol me fait signe d'entrer, bienveil­
lant et quasi-paternel. Il me prie do 
m'asseoir et se carrant lui-même dans sou 
fauteuil de cuir : 

— Vous avez reçu notre lettre % 
— Oui, monsieur Massol. 
— Un volume de vers enlevé en un 

mois ?... Entre nous, je n 'y comprends 
rien ? 

C'était peu flatteur : mais j 'avais été 
trop étonné moi-même pour ne pointox-
cuser cet étonnement. 

— Très drôle, ce qui se passe pour vo­
tre livre, continua-t-il ; on l 'achète, îanis 
on n'en parle pas . . . C'est la première fois 
que je vois ça en librairie... Très drôle, 
très drôle ! 

Et il riait d'un gros rire qui soulevait 
son ventre d'éditeur « calé ». 

Il fut convenu, séance tenante , qu'où 
tirerait immédiatement cinq cents nou­
veaux exemplaires des Hirondelles, pour 
ne pas manquer la vente. En effet, quel­
ques jours après, chez les libraires, je 
voyais mon cher volume s'étaler majes­
tueusement, orné de cette formule l u t ­
teuse : DEUXIÈME ÉDITION. 

Décidément, j 'é tais quelqu'un. Et cepen­
dant, la réflexion de Massol ne laissait pas 
de me troubler un peu. Personne ne parlait 
de mon volume, personne ne semblait 
l'avoir lu, excepté ceux à qui je l 'avais 
envoyé. . . et encore !... 

Après tout, me disais-je, je suis bien sot 
de me tourmenter de la sorte ! Puisque! les 
Hirondelles se vendent, c'est qu'on achète 
les Hirondelles ! Qu'ai-je à demander de 
plus ?... 

D'ailleurs, le volume ne contient que 'les 
ve r sd ' amoui , des vers passionnés.. . Ce 
sont les femmes qui doivent se l 'arracher! 
Oh! les femmes!. . , 

Et, grisé par cette pensée, je croyais 
voir mon volume à couverture bleue en­
tre les mains de toutes les grandes dames 
du noble faubourg qui le lisaient, le soir, 
dans leur lit, et s'endormaient en y le­
vant 1 

Encouragé par ce premier succès, je 
m'étais mis au travail avec ardeur. Je fis 
ma première pièce, la Grand'Mère, qui, 
comme vous savez, eutla chance de réus­
sir à l'Odéon ; puis vinrent les Victimes du 
mariage au Gymnase, puis les Deux frè­
res, à la Comédie-Française ; puis d'au­
tres encore.. . Je devenais un « auteur ar­
rivé », comme nous disons ; les années se 
passaient. . . et je ne songeais plus guère à 
mes Hirondelles, œuvre de jeunesse, 
timide essai désormais oublié. 

C'est alors que j 'éprouvai une des gran­
des douleurs de ma vie. Je perdis mon 
cher grand-père, Il s'éteignit doucement, 
soigné, chéri par nous tous jusqu'à sa der­
nière heure. C'était une de ces natures 
rares où l'égoïsme n 'a jamais pu trouver 

place et dont la bonté active ne recule de­
vant aucune peine pour causer quelque 
joie aux êtres aimés. Ames tendres et dé­
licates qui s'oublient sans cesse pour ne 
penser qu 'aux autres , s'estiment ample­
ment payées par un souriro et font leur 
bonheur des bonhears qu'elles peuvent 
donner. 

Ce me souviendrai toujours de l'impres­
sion douloureuse que nous ressentîmes 
quand, un mois après la mort de cet être 
cher, nous pénétrâmes dans son apparte­
ment. Il était resté tel quel, avec les an­
ciens meubles, les objets familiers qui 
nous le rappelaient. 

De fins rayons, de soleil, glissant à t ra ­
vers les volets, tombaient obliquement sur 
le tapis à fleurs do la chambre, formant 
comme une grille dorée où des poussières 
volaient. Nous marchions sur la pointe du 
pied, nous parlions à voix basse. Il nous 
semblait qu'il était encore là, dans ce 
grand lit aux rideaux fermés, ou dans ce 
fauteuil qu'il affectionnait, ou prés do cette 
table sur laquelle il étendait son journal, 
faisait ses comptes avec cette saine ponc­
tualité qu'il apportait dans les moindres 
choses de la vie. 

Un domestique, nouveau venu dans la 
maison, ouvrit les volets brusquement, 
indifférent à une émotion qu'il ne pou­
vait comprendre. D'un coup, la lumière du 
dehors inondatoute la pièce, et avec elle 
une grande nappe d'air frais, apportant le 
brouhaha de la rue. La mort laissait en­
trer la vie. 

Et avec la vie, ses nécessités cruelles. 
L'appartement du cher défunt allait être 
mis en location. Il fallait enlever les meu­
bles, vider les armoires, faire place nette 
à l'inconnu qui viendrait le remplacer. 
Les morts vont vi te , surtout dans les 
grandes villes, ces immenses ruches en 
perpétuelle activité. A peine un alvéole 
est-il vide de son bourdonnement de vie, 
qu'une autre vie s'y installe, ignorante de 
celle qui l'a précédée comme de celle qui 
la suivra . 

Le déménagement commença. J 'é tais 
péniblement impressionné. Tout ce qui 

1 restait encore de mon grand-père me sem­
blait se disperser, s'émietter peu à peu. 

Cette existence régulière qui, pendant 
plus de trente ans, tournait dans ce petit 
espace, y avait laissé partout son em­
preinte. A chaque meuble enlevé, à chaque 
t iroir vidé, c'était un souvenir qu'on re­
muait , qu'on arrachait . J e n'ai jamais si 
bien compris le Sunt lacryma rcrum du 
poète. Oui, ces mille riens accumulés de­
puis si longtemps souffraientcruellemont, 
j 'en suis sur, enlevés sans pitié à leur 
place coutumière, à la tranquilleobscuritô 
où ils dormaient. . . 

L'un de nous poussa un « oh ! » étonné 
et me montrant le t a s d'une armoire qu'il 
venait d'ouvrir : 

— Henry / . . . viens donc voir / . . . 
•Te regardai aussitôt, et je vis... Oh ! 

cher grand-père !... cher et excellent hom­
me! . . . Je vis les rayons inférieurs de l 'ar­
moire remplis de volumes tout pareils, 
non coupés, revêtus d'une couverture bleue 
que je connaissais bien Les Hiron­
delles ! le* Hirondelles !... 

Elle était là, entière, la première édition 
do mon volume, cette édition si rapide­
ment enlevée, « qu'on achetait et dont on 
neparlait pas «.comme avait dit Massol!... 
Je crois bien qu'on n'en parlait pas !... 
C'était grand-pére qui l 'avait achetée.. . 
C'était lui, ce public insaisissable ! Lui. 
ces belles duchesses que je me figurais dé­
vorant mes vers, accoudées au milieu des 
dentelles de leur oreiller... 

Je m'agenouillai, touchai d'une main 
tremblante ces volumes, intacts et vieux 
tout ensemble. Quelques-uns portaient les 
t imbres des librairies les plus éloignées; 
celui-ci venait du boulevard du Temple, 
tel autre des galeries de l'Odéon... Tout 
en les maniant, je croyais revoir le cher 
homme partant de son pied léger, ainsi 
qu'il disait, et trottant aux quatre coins 
de Par is pour acheter le volume de son 
petit-fils! Je le voyais entrer dans la bou­
tique,demander fièrement les Hirondelles, 
d'Henry Didier, prendre deux ou trois 
exemplaires — (le plus qu'il pouvait sans 
éveiller les soupçons du marchand) — et 
les emporter sous son bras , r iant <n lui-
même de sa ruse touchante. A peine ren­
tré, il courait vite à cette armoire, y ca­
chait son butin, heureux de voir la file 
s'allonger, s'allonger toujours.. . Pendant 
plus de quinze ans, il avait gardé son se­
cret! Sa délicatesse n'avait pas voulu d'un 
remerciement auquel elle eût tant de 
droits ! 

Et je m e souvins alors de la phrase qu'il 
m'avait dite, en souriant derrière ses lu­
nettes, le jour ou je recevais la lettre de 
Massol : 

— Tu es heureux, pet i t? . . . Allons,c'est 
tout ce qu'il faut ! 

Oui, j ' é ta is heureux.cher grapd-père!. . . 
Aucun des succès que j ' a i ou depuis n'a 
égalé ce bonheur d'apprendre que la pre­
mière édition de mon premier volume était 
épuisée. Je sais maintenant comment elle 
le fut... je connais ta ruse innocente... et à 
la joie passée est venue se joindre l a r e -
connaissance profonde pour celui qui me 
l 'adonnée. . . T'aimer davantage?. . . Je ne 
l 'aurais pu. Mais ta délicate attention m'a 
prouvé que ce qu'il y a de plus attachant 
en ce monde, de plus rayonnât ot do vrai­
ment sublime, c'est la Bonté ! 

Henry Didier s 'arrêta. Une larme coulait 
sur sa joue. Et tous, nous restions autour 
de lui, silencieux, doucement émus de 
l'histoire. 

JACQUES NORMAND. 

S i t u a t i o n M é t é o r o l o g i q u e . — Rouhaix. 4 m»!. 
— Hauteur barométrique. 761 "i" (b*l»se) ; tempéra-
Vpre.7 heure» du matin, 9 degrés au-desau» de »éro; 
1 h. d* l'âpre* mt i f . lS i«*ri* ; 5 h « j l r . l l degré» au 
damus de zéro. __ . , 

Paris, 5 mai. — L» situation reste sensiblement la 
a i m e , une band« de pression supérieure a 76o a u m . 
traverse le Continent, de l 'Atlantique a la Rass l e , al 
l e maximum se tient toujours ver» le golfe de Gasco­
gne (773 mini)- Au Nord et »u Sud E t le baromètre 
reate bas (Chl s t lan-and 751, NieoUi-iT iM). — Le 
vent est faible au modelé des rée-iuna O B < "» 1 SU!L ' • 
Manche et 1 Océan ; il es t fort du Nord -Ouest en Pro­
vence, et la mer est grosse a Marselle Des plnles sont 
encore s ignalées sur 1 Ouest des l i e s Br i tanniques ,en 
France, en Al lemagne et en Fin lande . 

La température bsisae en Angl - terre , e l l e baisse 
dans l e Nord e t le centre du cont inrent . Le therrno-
mètre marquait c e matin : 2 degré» à Hap»randa, 7 a 
Berl in , 9 à C l e r m o n t , Lyou, 13 a Nice,17 a Alger , Lis­
bonne et 20 vers Gibraltar. 

En Franc.-, des averties sont encore probables dans 
le Nord e t l'Ouest e t la température va rester au des-

EXPLOSIFS INDUSTRIELS 
La chimie, ces dernières années, a décou­

vert des explosifs d'une puissance extraordi­
naire et dont les essais, rapportés par les 
journaux, tiennent du prodige. Quelques 
grammes de ces composés infernaux désagrè­
gent et pulvérisent des rochers ; et bientôt, 
semblc-t-il, nous serons en possession de 
puissances si colossales qu'il arrivera certai­
nement à quelque Jules Verno d'écrire un 
roman dans lequel une sombre association de 
mécontents fera éclater notre planète, l'épar­
pillant dans l'espace en miettes qui s'en iront 
voleter dans l'immensité. 

En attendant cette tragédie au picrate, l'in­
dustrie cherche à s'approprier et à utiliser les 
découvertes des chimistes. Ces matières nou­
velles, dangereuses d'un coté par la rapidité 
foudroyante avec laquelle elles éclatent peu­
vent, d'autre part, maniées avec soin, écarter 
beaucoup des dangers présentés par les anciens 
explosifs. 

Ce n'est pas seulement l'exploitation des 
mines qui profite de ces inventions. Ainsi, on a 
fait, il y a quelques mois, en Angleterre au po­
lygone de Colchester des essais de poudre sans 
fumée, procédé Johnson-Barland. Ces expé­
riences, qui ont été décrites dans la revue du 
Cercle militaire, ont permis de brûler dans un 
canon 18 kilogr. de poudre en 5 secondes et 
demie. La fuutée de celte pondre est considé­
rablement moins abondante, plus acre et plus 
volatile. Klle permet dans le feu rapide d'a­
percevoir toujours le noir de la sible, chose 
impossible avec la poudre ordinaire au bout 
du vingtième coup. De plus la vitesse de la 
cartouche ordinaire employée pour le fusil 
Enlield Martini est de 170 mètres à la se­
conde : avec la nouvelle poudreon arriverait 
550 mètres. 

En France, les usines de Saint-Chamond 
fabriquent des obusà ia. mélinite et obtiennent 
de bous résultats dans ce travail qui a donné 
tant de meeompt.es au début. 

Dans l'industrie, comme nous le disions 
plus haut, on cherche une plus grando sécu­
rité en employant les produits nouveaux. 

Déjà, le vieux tirage à la poudre, si labo­
rieux et si primitif comme ledécrivent iesan-
ciens traités d exploitation minière, a subi, à 
la suite d'une bien longue série d'accidents 
malheureusement inévitables, des moditica-
tionsque l'imprudence des ouvriers ne rend 
pas tonlours aussi el'iieacesqu'elles pourraient 
l'être. Néanmoins, eu réalité, des progrès no­
tables ont été organisés. Ainsi, les bourrages 
légers qui se foui, à présent offrent beaucoup 
moinsde dangers que l'ancien mode plus long 
cl plus péiiibleet qui, eu eus dératé, était pé­
rilleux à démonter. Depuis longtemps déjà, 
nous possédons la mèche de Bickford dite 
mèche de sûreté qui remplace, l'allumage au 
fétu, et puis aussi à présent le tirage à i'élec-
ficité. Dans les mines grisouteuses, la dyna­
mite est substituée à la poudre noire.La dyna­
mite ne lance pas de fUmnio ; elle donne une 
courte incandescence produite par lascorilica-
tion des matières absorbantes inertes on par 
l'échanffemcutou la décomposition des nitrates 
CPrburesou sulfures qui forment] l'absorbant 
actif. Cependant jl faut encore faire des ré­
serves sur ia sécurité de la dynamite quand la 
proportion de grisou on de poussières char­
bonneuses dépasse 7 à 8 p. c. 

Des inventeurs, comme M. Settle, ont cher­
ché à refroidir les gaz provenant d'une explo­
sion : d'autres ont voulu modifier laeoanposi-
tion même ot la nature du produit pour chan­
ger ses effets. 

Le problème consistait donc à donnera l'in­
dustrie des explosifs doués de grands effets 
dynamiteset exempts des dangers de mani­
pulation, de transport et d'emmagasinage que 
présentent la plupart des produits nitrés. 

C'était là des recherches utiles et intéres­
santes quisemblentavoir heureusement abouti 
comme le montraient encore cette semaine 
des essais qui ont eu lien dans les carrières de 
Lessines. 

Ces expériences employaient les explosifs 
Favier qui ne détonent pasà l'air libre et sont 
insensibles au choc. On peut les marteler et 
lescomprimer sans produire d'explosion. Pro­
jetés dans le fou, ils se consument lentement. 
Ils ne détonent que munis d'une amorce spé­
ciale et placés dans des conditions détermi­
nées. La déflagration alors ne produit que de 
la vapeur d'eau et de l'acide carbonique sans 
donner de flamme, —ce qui est précieux dans 
les galeries grisouteuses. 

Les expériences faites lundi dans les car-
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Ils rentrèrent à Paris le 1 er octobre. Quel­
que temps après, Raymond eut sn matin 
l'idée d'aller déjeuner chez son ami Cavaroc 

Ce Cavaroc s'était fait depuis plusieurs an­
nées,par son originalité moitié voulue, moitié 
sincère, une de ces célébrités de rive ganche 
qui commencent à l'Observatoire et finissent 
a la fontaine St-Michel. 

La nature l'avait pourvu d'un physique as­
sez étrange: un front démesuré,couronné d'une 
bronasaille de cheveux roux, des yeux très 
noirs, armés d'un regard aigu, un long nez 
triste, mince du bout, on teint blafard, des 
lèvres très rouges, la barbe de même couleur 
qme les cheveux et taillée en pointe, an grand 
corps eeeenx, disieq«*Stomt en angles, comme 
la fleure. 

Son aspect général était celui d'un clown 
mélancolique, avec je ne sais quel air d'astro­
logue ou d'hypnotiseur. On citait de lui de 
bizarres imaginations. Il avait dressé son 
chien à faire des incongruités contre les gens 
quand on lui disait : < Fais le beau !» et à 
mordre quand on le caressait : expérience 
qui, s'il fallait en croire l'éducateur du canu 
che, prouvait que la morale n'était qu'une 
convention. 

On disait aussi qu'il a adopté un régime à 
base de lentille, contenant du phosphore, qui 
est un légume « intelligent > co mme les pois 
cassés, tandis qne la pomme de terre mérite 
seulement le dédain des penseurs. C'était une 
opinion bien arrêtée chez lui que les facultés 
intellectuelles réclament, comme les muscles 
un entraînement raisonné pour conserver 
leur souplesse et leur vigueur ; aussi, faisait-
il une heure de trapèze, le matin, en sortant 
du lit, et une heure de mathématiques le soir, 
avant de s'y mettre, sans préjudice d'une 
méditation de vingt minutes sur un sujet 
d'esthétique, en guise d'absinthe, à l'approche 
du dîner. Ses cartes portaient : Cavaroc, exé-
gète. C'est lui qui avait découvert que Napo­
léon n'a jamais existé, et qu'il ne faut voir 
dans sa légende qu'un mythe solaire. Il ex­
primait en an langage sibyllin des pensées 
généralement abstruses, et faisait profession 
d'être misogyne en même temps qu'exégète. 
Ses camarades l'appelaient « Schopen a à 

cause de son admiration pour Schopenhauer, 
qu'il accusait, d'ailleurs, de n'avoir pas tout 
dit. 

On ne lui avait jamais connu qu'âne mai-
tresse : ce n'était pas pour ce que l'on croit 
qu'il l'avait prise, mais seulement, ou du 
moins surtout pour étudier la loi de l'associa­
tion des idées chez la femme, étude à laquelle 
il se proposait de consacrer plusieurs volu­
mes, dont trois ou quatre existaient déjà en 
notes : depuis une dizaine d'années qu'il y 
travaillait.il n'avait encore écrit que les con­
clusions, en vingt pages tout à fait accablan­
tes pour le sexe. 

Ces laborieuses excentricités — qui s'en-
chainant l'une à l'autre, avaient fini par faire 
peser sur sa vie la préoccupation tyrannique 
de soutenir toujours et quand même ce rôle 
e d'original » — n'empêchaient pas ce grand 
diable d'être un fort brave garçon, obligeant, 
dévoué, et du plus agréable commerce dans 
l'intimité." 

Raymond avait essayé de l'attirer chez lui. 
Mais le philosophe et Claire ayant montré peu 
de sympathie l'un ponr l'autre.rl avait pris le 
parti d'aller lui-même rendre visite à Cava­
roc quand il éprouvait le besoin de causer 
avec son vieux camarade-

La conversation des deux amis roula 
d'abord, ce jour-là, sur leurs travaux res­
pectifs. 

Raymond lut à Cavaroc la fin de son roman 

nuageux; averses 

Température utaxima, Ici degièaO. miniroa. 1 de­
g r é s 0. 

rières de MM. Tacquenier a Lessines ont en 
lieu devant une nombreuse assistance de ga­
rants, de chimistes, d'industriels, de profes­
seurs et d'ingénieurs, et plusieurs officiers 
supérieurs du génie et de 1 artillerie. 

Les premières expériences faites le matin 
portaient sur la stabilité du produit, et ont 
parfaitement établi que l'explosif ne détouo 

âne lorsque la capsule lui est adjointe dans 
es conditions déterminées. 
On a d'abord fait passer an wagon chargé 

do pierrailles sur des cartouches alignées sur 
les rails ; pais on a lancé l'explosif dans le 
feu. On l'a encore soumis a l'épreuve d'un fort 
mouton et au choc d'un marteau sur l'en­
clume. Divers essais ont encore été exécutés ; 
puis, une caisse remplie de cartouches a été, 
du haut de la route — c'est-à-dire d'une hau- i — ••—j» — > "•«•• ~- — »•-» 
teur de 80 mètres env i ron-pro je tée dans la " T p.ru.'hiéî'r.'près-midi, ciel 
carrière sans produire la moindre détonation. | de 4 heure» 15 à 4 heure» 30. 
Si bien qu'après c3tte première série d'épreu­
ves, les assistantsont été convainensde Inno­
cuité assurée du maniement de l'explosif Fa­
vier. 

Dans l'après-midi, se sont poursuivies les 
expériences de destruction et de sautage de 
mines en plein rocher. Les cartouches munies 
de leur amorce au fulminate de mercure ont 
fait sauter une série de mines. Nous avons 
assisté au tirage de mines de profondeurs 
variées, verticales ou eu entonnoir, de ]m50 à 
6 mètres, à lamècheBickfort età l'électricité. 
Suivant la programme tracé, il y avait forte 
désagrégation de la roche ou séparation de 
blocs isolés. Ces résultats ont été, de l'avis de 
tout le monde, remarquables. Et. l'on nous 
assure que le poids employé d'explosif Favier 
est, à l'égalité d'effet, de 60 p. c. des charges 
ordinaires. La pierre était brisée en beaux 
blocs montrant l'action do -l'explosif jusqu'au 
fond du trou de mine, t a fumée dégagée était 
de peu d importance. 

La réussite de ces expériences nous semble 
donc assurer à l'industrie un agent éne. gique 
et heureusement doués de grands avantages 
de sécurité qui ne pourront manquer d'être 
appréciés. 

9e, on objet d'art, don de M. Jongle*, dépisté : le 
5-, d*e25 1r. 

Ko cas de mauve i s tmps , le carromsel sera 
ternis. 
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S i m e d i ont eu lieu au Crédit Foncier da France, 
Lv> tirage» eutvanv- : 
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L«.« numéros 575.767 et £00 W5 g a g n e n t chacun 

100.000 fr. 
Le numéro 1.17>7.0'4 R»gne ?5.000 fr. 
L s numéros 131 39S et 1.281.610 gagnent chacun 

10.000 fr. 
Les numéro i 1.282.012 — 821.C59 — 575 333 — 

1.792.710 et 743.46-3 gagnent chacun 5 000 fr. 
Les numéro» suivant» sont remboursables à 1.000 

francs : 
403.416 
593.63.; 
17rt.b03 
310.391 

i.u63.r>xi 
l 3 s ? . 2 3 

329.< 58 
516 16 i 
297 I«3 

1.393 398 
1 4;Ô.Ô'"H 

2 1 8 . M l 
8x* t*»l 

1 753 .6 -0 
1.1KI 'J'i* 

4 l 4 . ( « ; 
.210.7s< 

1 337.390 
6uô 7M; 
<•:;• . 3 3 7 
839 931 
2«9 902 

264.209 
JT<3 868 
1-95.604 
17.'. 720 

1.354.527 
:J27.:-80 
796.In7 
313 J S S 

• 976 SSS 
1.753 13S 

127.6") i 
361.174 

3S.797 
1 203 813 
1.681.881 
1.2U8 671 

7 3 -5 
.*59.480 

1 360 079 
1 453.391 

579.:'15 
978.134 

1.SMJM 
797 0 i 9 

1.702.421 
895.»72 

1.110.762 

i.sfle.se-! 19 729 
1.519 450 

148.89! 
1.383 777 
i.«i<.*rT« 

fi51 044 
1.060.697 

958.7*1 
•S* 057 
514. WJ 

191 5>5 
«J8.3Î7 
539.335 

1.70:?. 524 
l 5H2.581 

151 176 

l 214.231 
1.069.434 
l 217.9^5 

512.350 
1.391.015 

75.718 
419.926 
118.Ï7S 
4 4>i.!-9<j 
299.249 
8^5.5-4 

1.7?*.709 
716.1W5 

1.709.527 
1 177.306 
1.2:14.764 
1.512 45* 

76J.275 
793 161 
IIC.4M 
t'7.854 

86 I . 7 N 

CMOPilHii UCAL1 
R O U B A U X 

L a t a x e s u r l e s c h i e n s . — L? m a i r e de la 
v i l e dy R o o b n x a l 'houDcnr d ' in former s e s c o n c i ­
t o y e n s q u e ia rô'A de la t a a e m u n i c i p a l e snr les 
c h i e n s (auiUe 1 S 8 8 — canton Ouest ) , r e v ê t u des 
formal i t é s p r f s e r u e s , est en tre les BaaiM rto R e c e -
v p u r mauLc! | ) î l et q u e l e s SuttCMfii d o i v e n t ac­
q u i t t e r Ut sonnant» |>our Uqnal'.a i l s s o n t i m p o s é s , 
d m s les d e l s i s flxfs p s r la lo i , s o a * pe ine d'y ê t r e 
c o n t r a i n t pv.r les vo i?s dé dro i t . 

U n e a u d a c ù u s e t e n t a t i v e d ' é v a s i o n , — 
Ka aHtioLçtut q a e M. d u L'scouët , l o g e d ' ins truc­
t i o n , avait, f a i t , l u n d i , u n e d f s c e n t e à Q o e s n o y - s n r -
D->ùle en c o m p a g u i e dn f i m e o x v o l e u r A ' e x s n d r e 
B i c i , i ;ou- fsisiKiiS r e m a r q u e r q n e ce ln i - c i n e 
c h e r c h a i t q n ' o n e ocraMon de s'éva.lor. 

11 ava i t m ê m e c o n ç a nn projet d 'évas ion q n e 
U s gard iens de la m a i s o n rl'arrèt o n t h e u r e n s e -
m e u l dé joue : a v e c u n de se s c o m p U n r s , D e l g r a u -
(je, i l a v a i t réuss i à fe procurer o c e eoù*;ie de 
corde e t alten-tait le m o m e n t favorab le pour g a ­
g n e r les t o i t s par nne des c h e m i n é e s de la pr isoa : 
on ne fa^t p ins de t e a à la m a i s o n d'arrêt 

Bl icq et U e i g r a n g e r* fléchissent en c e m o m e n t , 
a u c a c h o t , s u r les i i l f l cu i tes d ' u n e è v a s i o n et c o m -
b . n e n t peut ê tre da n o u v e a u x p i a n s : déjà Bl icq a 
e n l e v é q u e l q u e s p lanches . 

B ' i e q , qu i e s t a t t e n t i v e m e i t s u r v e i l l é , f s t o n 
darjgerKCX m a l f a i t e u r : déjà à d e o x repr i ses , il a 
réussi à s 'évader des m a i s o n s centra l e s . La d e r ­
nière I o n , n'est pendant son s o m m e i l q u e les g e n ­
d a r m e s de R o u b i i x l'ont surpr i s et arrê té : i l n e 
s'eudorroaii i ;u '»piês a v o : r déposé a la '.été d» s o n 
l i t u n j o i g n a i t ! et on r t v o l T e r . 

Un do s^s c o m p l i c e s e s t a c t i v e m e n t reeherchè 
par ia j u s t i c e be lge e t ia j u s t i c e française : «'«-st 
o n s ieur H>>nnebois, qui fait s.tns ce«se la n a v e t t e 
e n t r e If s d*ux p>*JPa '"t se m o n t r e q u e l q u e f o i s à 
R o a b a i x s o n s Ws d- g u i s e m e n t s les p l u s d i v e r s . 

B o n d u e s . — U n v e l d e 3 lapin» d'ane v a l e u r 
de 6 francs a e t * c o m m i s ch^z M. A l 'ard , c a b i r e -
t i e r à Bondne*. 

Auteurs i n c o n n u s . 

L ' a s s e m b l é e généra le de l 'Assoc iat ion a m i c a l e 
des anc iens é l è v e s da l 'Institut dn Nord , n i v i e d a 
baQa>à-1 annue l , aura l i en ce t t e année l e d i n i a r -
clfe S Juin prochain . La rer.n on aura oe t te a n n é e 
nne i m p o r t a n c e except ionne l l e : ou y d i s e a t e s a la 

Fropusit ion de déc larat ion d'ot i l i té p n b l i q o e da 
Assoc ia t ion . 

U n c o m m t n c s f f l e n t d ' i n c e n d i e . — Cotte 
n n i t , v e r s o n e heure , n n c o m m e n c e m e n t d ' incen­
d ie s'est de larè, a n n' 15 de la rue Jean-J i c q a e s -
R o u s s i a a . 

L e f<:a a é t é p r o m p t e m e n t é te int . Le chiffre des 
d è g à i s n'est pas encore c o u o o . 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du samedi 5 mai 1888 

Présidence de M. HEDDE. 
L e p r e m i e r d i m a n c h e d e l a f o i r e , à R o u b a i x . 

— o'es l un li-»ge const&ui, a Roubaix, que, le pre­
mier dimanche de la foire, l 'heure de ia le tra l le ne 
sonne pas. Aussi de nombreux amis de la boisson des 
Flandres en rr^fl'ent-tls ponr prolonger la soirée 
jusqu'aux lueurs de l'aurore, et mèoie jusqu'au m » 
t i n . T r o i s j e u n - s g*ns, les frères Roussel et Louis 
Delà tre, ont , dans la surexcita' ioa produit» par d« 
nombreuse* l iba i iea i , donné des coups à tin b a v e 
rentier, le sieur K . . . , qui, di' l'Histoire, avait lui 
aussi nn peu trop ItÛ le premier dimanche de la 
foire. Il avait reponâu a un d?s jeune» g e n s qui lui 
demandaient rie louer une de ses m&isi.ns, qu'il ne 

1 louait pas sa maison à une famille de V . . . Cette ex­
pression malencontreuse excita les deux M M i et 
leur ami, qui sont *v)nriamnés pour coups l'un à huit 
jours, les autres à 25 francs. 

L e s v o l s d e p o u l e s d a n s l a r u e d e s C a r l i e r s à 
T o u r c o i n g . — Dujaidin et L'ibaio sont accu-e» de 
tentative de vol «t de coups à Tourcoing Le» objet» 
volés >ont des poules appartenant a MM. Dervaux et 
Piat , cabareti<-r duns la rue des Carliers. 

Ces vols aval 'nt été commis p»r les malfaiteur* 
avee un rare sang froid.L'un dVux.part ieu l ie iement 
avait franchi nn mur de deux r r é r e s d* hauteur et 
avait été xurpri* uans I.». cour p«r la cabaretier que 
le b n u avait averti . Des coups avaient été échan­
g é s eotre eux. Daiardin est condamné à Ceux an* da 
prison »t l'autre à Huit mois. 

P o r t d ' a r m e s p r o h i b é e » . — L* tribunal r e m i t au 
jeudi 17. une « l i ane de p >rt d'armes et b'essurea rar 
impru lence qui s'est passée ch< z un cabaretier de la 
rue de Li l le . 

L e p r e m i e r m a i — Louis R i u s s e l de R iuba 'x ne 
peu dire : 

Le premier jour du mois de mai 
Km le plus beau jour d ma * le 
t̂ e b au dessein que j formai 
L-* premier ;our du mois de mai. 

Cejour-'k, en effet, il s'est rebellé, il a outragé 1»» 
agents , il a prépare S M c o n i i m n a ' i o n àdet-x mois de 
prison. 

L e d e u x m a l . — Désiré Boucl i ; . de Tourcoing, nn 
est a e o u c -up d'e«sat. Il s'eal r< belle et a outrage les 
agen ' s . C.» délits lui valent huit jour». 

A b u s d e c o n f i a n c e . — J o s ' p h C<>rs»lli« a commis 
un a b u s d e cobûance cb 'z Laure H?.9pei demeurai-
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•S «SI 1.581 651. 
OBU'l*TIO*S FONCIERES 3 0,0 (! 

L i numéro 951 82s gagne 100.ÛO0 f . 
Le Bu i i éro f.97.091 ..'-gne 25.000 te. 
Les s ix numéros 861.135 — 87 866 —397.517 — 

729.517 — 251 509 et 804 ( S i gagnent chacun 5 000 fr. 
Les q u a t a n t e c i n q numéros suivant» sont appelés 

an rembo irsement a 1,000 francs : 
«8 15é 171.493 356.000 

976 007 144.033 833.053 
517 911 876.546 983.571 

Ï81.491 
286.593 
230.095 
667 690 
506.682 
111.040 

531 39J 
557 m » 
TÎ0. .20 
300 a u 
Ï50 Olo' 
493 370 

948.368 
531.703 
948.745 
176. !'4 

917 982 
lb7.427 

M5 s" 07 
t-'-ô 363 
857 54* 
75r.547 
062 246 
827.789 
971.671 
4e"6 542 
019.353 

67ô 445 
39.731 

45<J 70* 
7 I 9 . M 4 
592 089 
939.777 
351.331 
707.472 
190.304 

EMPRUNT MUNICIPAL DE PARIS 
DIS 1 * 7 5 

Ssmeiîi mat in . 11 a été nrocédé au 53* t irage tr imes­
triel dés obl igat ions dé l 'emprunt de 1875. 

Il a été extrait de la roue 843 numéro*, riont les 34 
premier» ont droit dans i t u r ordrj dé sortie aux pri-
•aee suivantes : 

La n- :-0fi.79l g s g n o 100 000 f.-. 
Le n- 291,106 g i g u e 50,000 francs. 
L « trois numéro--suivants , chacun 10.000 francs : 
8 401 — 36.339 - 288,198. 
L»s q i n t r e numéros suivant», chacun 5 000 francs: 
266 192 — 363 578 - 476 865 — 202,023. 
Les v ingt-c inq numéros su ivants , chacun 1.000 

fraoes : 
399.311 — S6 228 — 261 074 — 299 111 — 7 654 — 

40,73» — 474.708 — 67 680 — 251 655 — 471.975 — 
4*6 913 — 128.931 — 191.143 — 61.538 — 54 154 — 
214.693 - 237.931 — 311361 — 2 2 1 , 9 6 4 — 3 8 6 . 8 3 3 — 
7 936 — «50,10? — 370.201 — £2,1¥9 — 351,195. 

Soit un total de 225 000 franc*,. 
Les iots p ' i m é s ou non sont remboursables à la 

Caisse municipale dans un délai de trois mois . 

NOUVELLES MIL 11 AIRES 
A v a n c e m e n t . — Un décret portant avancement 

au g t a d e de l ieutenant dans l'arme de l'infanterie, 
e s t ac tue l l ement soumis à la s ignature de M. le pré­
s ident de la Républ ique . En c e qui concerne noire 
région, les tou»- i i eutenanis dont les noms sniveut 
sont promus et reçoivent les affectât,ong ci-aprés : 

M. •laoqt.emaire, du 110e de l igne , à Dunkerque. 
e s t n o m m é a n 2Se, à Rouen; M, Ribelrc , du 8e, a 
Satr.t Orner, au 154e. à Commercy; M. de Gui i le-
bon. du 8e , à Sain'-Omer, au 145e. à Maubenge ; 
M. Roubier , du 13e, à Bét i lune . su 73?, à B é i h u n e ; 
M. Saint Lonp, du 8e , à Saint-Oœer, an 71e, à 
S*lnt-B' i«ne; M. Reboul , du 8e , a Salnt-Omer. au 
24* à Rouen ; M. Ducros. du 161e, à Lyon, au 127e, 
a Valenc iennes ; M. Dupont , dn 67e, à 'So l s tons , au 
84e. a Avesnes . 

C r o i x . — La/hts/tu** du Créch:: était en fête inndi 
dernier. Eile a reçu un drapeau de M Honte, pro­
priétaire an d é c h e t . 

Oti s'élait donné rend / vous à sep*, heures au local 
et la société s ;-st mise en routa en jouant quelques j rue de Flandre . L'objet d t del«t étant ïns ign fiant lé 
pas red>ub es. i tribunal ne 1* co •«taaine q i ' 3 hntt jours . 

Après la sérénade qui lui fut donnée, M. Bonté fit MAITR» ctR**.** 
entrer tous l e s tu; ie ia ires chez lu lc t r»raU au pré- | _ 
aident le nouveau d iapeau. qui est magnifique e t 
fait honneur à la maison ThtefT y . Grand Rue , à 
Roubaix . 

Le Président s'a.d-*ss»:.t à M. Bonté s'est exprimé 
en ces i crmes : 

• Monsieur. 
» Au mo ent où g iûce i vetr* gên,'ro»ltt : noua 

a l lons posséder le drapeau qui sera four la «ociéte le 
symboie d ' l u n ù i a e i du dévouement , permetlrz-
moi de vous es primer »n quelques moi s , t.<ute notre 
leconnaisfance . J . ne ferai pa» de longues phrase*1, 
mais, parlant vraiment le l ahgag- dn cœur, je m'é­
crie m nom de ions le» soc iéta i ies i M«rci M. Bor.te. 

» Soyez assuré que notre reconnaissance ne dimi­
n u e r a ' j a m a i s et q u a n d c e drapeau se a couvert de 
lauriers ; lorsque tons nous serons fl'is de Je saluer, 
nous nous r»|niilliie*>» toujours l 'homme g i n é r e u x 
qui nous l'offre en ce moment . Puissirz-vou.^.pend^nt 
de longue i années , le voir porter':*ux lutte» et aux 
triomphes. PuisMiz-vous longtemps encore le voir 
abriter sous ses p is. une société toujours plus nom­
breuse et plus unie, t e l s sont ies souhaits que je for­
me en ce jour et m'onis-ant â tous ceux qui sont ic i 
p ièsents . Je vous dis encore une fjU merci et vive M. 
Bonté .» 

A v i s d e l a F é d é r a t i o n C o l o m b o p h i l e r o u b a i -
s i e n n e . — Les, amateurs fédérés sont pries d* pren­
dre connais>»nce des article* 3e , 6^,1 le et 39.». O s 
c lauses seront mi.seseiiV'goeur par ie s20commissa ires 
et 14 représentants de la fédération. 

M- id i soir a mat. dre t sace d'Albert, chez M. E l l e 
C l i teau, au l ieu de mercredi , jour babi luel . 

J judi (Ascen>ii r) , concours de ""luntillv. Vitesse 
propre dans un carre *sa 16 ki lomètres suri' .4 . 150 fr. 
de prix d honneur. 

E c o l e N a t i o n a l e d e s A r t s I n d u s t r i e l s d e R o u ­
b a i x . — Cours de physique et de ch imie , rue du 
Collège, professeur : M. A. Bégl i in . — Cours de phy­
sique, lundi 7 m»i à 8 h. du soir. — Travail u n s les 
machines a vapeur. — Générateur*. Divers orga­
nes des machiues à vapeur. 

Cours de chimie, j eudi 10 mai, à 8 h. du soir. — 
Ca-acteres génér iques des principaux sels — Potas­
sium et ses se ls . 

L ' e x p l o s i o n d ' H a u t m o n t . — Un é p o u v a r ^ a -
b'e ac î idt t t, j • * • l ' j v o n s d . t h ier , s'est produi t 
d a n s l'apié->ai'.di j e j e u d i , vers S { M h'ure<\ s n x 
h a n t s - f i i u r c e i t . x .!.* a l'rctidence, i H i v t u i o i . i . 

Uu g,<«, l u j i u à g s z a fait e i p ' o s i o D , ble-ùsant 
j u n e d o r z i ne d 'ouvr i er s , d e n t t r o i s »••>•« gf.èv-

m e n t . T ' U i s Ifs v i t re s des t t t i n n f s i de s usipes", 
ainsi q i e er l t ta <tet MtÊOfOOê vo i s ines , o n t e i è b a ­
s é e s . Li.;< m o r c e a u x de !<!:« « 1 ôtè projet s à n n e 

I as»»z grande distai e *. 
L n u d ' e o x es t e r . u e S U M la s a l l e de g y m n a j l i -

| q o e e r b n a o l d>s Titres 1 n'a hevireu*em , , at 
l a t t » 11 persoM-.*. 

Les h a u t s - f o u ; i . e a n x • é k ' r f t p i o i u i t i ' e i p ' o s i o n 
sont ee-nxqui se s o f t elfoiKirès il y a qa«-iq«es s n -
uéé i . I l a v a i e n t é té a l l â m e s il y a a peiue h a i t 
j o o r s . Oa croit q a e l'air n 'avai t pas é té c o m p l è t e ­
m e n t chassé des t u y a u x * g a z , car. en t ereps o r ­
d ina ire , o s M m a r c h e g u è r e c o m p l è t e m e n t q c ' a n 
b o u t de c inq * s i x s e m a i n e s . Il e s t d o n c poss ib'e 
q u e c e soit 1» la eau?e de l 'accident. C'e.-t ce q n e 
l ' e éqnê te ne tardera pas à t t ï b l i r . 

Les douze b o a c o i qui ont été blessas, b ù l é s ou 
écrasés , s o n t presque t o u s d.»s fl imand». C'était 
un spec tac l e n a v r a n t de vo ir souffrir c e s inaih-'n-
r t n x , c o u c h e s qui snr d*s m i t e l a s , sur u n e c i e i è ' e 
ou s u r c n e tab le . E \ podr c o m b l e , i i n'y a v a i t 
p - s n n m é d e c i u . M. W a s s - l i u , p h a r m a c i e n , a fait 
les p r e m i e r s p a u s e m e s ' s a v f c un d é v o u e » - e t ? a -
(iessns de t o u t è l o j e . 

C'est a lors qu'on regre t ta i t de c e pas a v o i r e n ­
core a n hôp i ta l : Ou • ùt pn transporter t o u s ers 
m a l h e u r e u x , et o a t ù i e u i m m é d i a t e m e n t u n m é ­
dec in s o u s la m a i n . 

D * o x d'entre e n o n t é té traBsportés 1 l 'hôpi ta l 
de M a u b e n g e . 

J j.-qu'â présent , il n'y a pas de m o r t à déplorer . 

RÉUNIONS ET CONVOCATIONS 
L e C e r c l e S t é n o g r a p h l q u e R o u b a i s i e n prie les 

sociétaire» de vouloir bien a.ssist-r à la réunion d'au-
joi.r i'hni 6 mai.à 11 h ,<*.afé Soyez Grand Piac»,a l'effet 
des 'entendre sur les cours qu'il y aura à faire en vue 
d'un prochain co cours donné par le Cercle s t éno-
graph'.que du N >r:. 

LETTRES IfORTtïïiRES A DOBITS 
iMPRiMEBin ALFBKP KEBOITX. — A V I 8 G R A T U I T 

steM le Journal de Roubaiœ (Grande éd i t ion , ) et 
d r u s !? Petit Journal tte Roubaix. 

U n g r a n d o o n o e r t , o f f e r t a u x a m a t e u r s a u bé 
n é û ^ e d e s p a u v r e s , aura liev.. j e u d i p r o c h a i n 10 
m a i , j o u r de l 'Ascens ion,à l'Estaminet du Bureau, 
à la Marl i ère . 

L e 1er p r . x , off^it par la c o m m i s s i o n o r g a n i ­
sa tr ice e s t de 150 fr.; le second de 100 fr. : le 3 e , 
offert par M. Vanr teben lqne -De lconr de 7 5 f r . : l a 

M o u s e r o n . — Une rafle de poules et de pom­
mes de terre. — Dans la nu i t de vendredi , des v o ­
l e u r s se sont in t rodu i t s d i n s la ferme M a l l i e r . a la 
M s r l i è r e , et y o n t e n l e v é o n e g r a n d e q u a n t i t é de 
p o m m e s de terre . M. Bourgeo i s , à Herseau, a v a , 
s a m e d i m a t i n , son v a s t e p o u l a i l l e r dégarn i e t M. 
M arien de la m ê m e c o m m u n e a e u la m ê m e s u r ­
pr i se . 

Expulsés. — La g e n d a r m e r i e de Monscron a m i s 
& la front ière f ran îa i s e h u i t i u d i r i d n s e x p u l s e s d n 
t e r r i t o i r e be lge . 

E v r e g n i e s . — Le" h a b i t a n t s d 'Evregn ie s 
v o i e n t a v e c p la i s ir que l'on travai l te a c t i v e m e n t à 
la r e s t a u r a t i o n d e l e u r èg l . s>\ Des r é ^ a r a J i m s 
é t a i e n t depu i s l o n g t e m p s j u s é s nécessa ires , p o o r 
la c o n s e r v a t i o n da c e t édif ice, r e m a r q u a b l e par 
son a n c i e n n e t é e t la l icheage de son s t y l e . 

T r i s t e a o c i d m t à Z w y n d r e c h t . — U n t e r ­
r ible acc ident v i e n t d'arriver à Z w y n d r e c h t . L'on 
charre t te de bra*>s^ur,eoBdoite par d e c x domes-t:-

qu'il avait apportée ; Cavaroc apprit à Ray­
mond que des expériences faites à Philadel­
phie, sur cent individus d'un sexe et cent de 
de l'autre, avaient démontré que le sens de 
l'odorat est moins développé chez la femme 
que chez l'homme,découvertecapitale,parait-
il, et qui excitait au plus haut point son en­
thousiasme. 

« Songe,disiàit-il,que le poids moyen de leur 
cerveau est déjà desoixante grammes inférieur 
à celui du nôtre!.. . Qu'en dis-tu?... Est-ce 
assez démonstratif !...» 

Après le déjeuner, Cavaroc alluma sa pipe 
et dit tout à coup : 

a Eh bien I mon fils, la mariage te réus­
sit-il ? 

— A propos de quoi me demandes-tu 
cela? 

— Dans l'intérêt de ma statistique... Tu 
sais que je travaillle depuis des années à 
dresser le bilan du Mariage.Je fais des listes. 
Ménages très heureux : la page est blanche ; 
ménages heureux : on m'en a indiqué jus­
qu'à trois, dont nn de sourds-muets : ména­
ges malheureux .mais résignés: quatre-vingts 
pour cent.s'est la véritable forme du mariage 
contemporain : enfin, ménages malheureux 
et exaspérés: dix-neuf trois quarts pour cent. 
Dans laquelle de ces catégories dois-je te 
ranger ? 

— Toujours maniaque, je vois 1... 
— Maniaque, non ; affame, oui... 

— Ta dis ? 
— Jo dis agame. . . Ta ne sais plus de 

grec i... 
La monogamie m'humilie pour mon sexe, à 

cause de l'injurieuse égalité qu'elle suppose ; 
la polygamie vact mieux : le harem est une 
institution louable, conforme au vœu do la 
nature,et qui a ce grand mérite de protéger la 
vie intellectuelle de l'homme contre les en­
vahissements de la femme; l'idéal est Yaga-
mie... Ceci dit,réponds à ma question...Es-tu 
heureux ? 

Certainement, je le suis ! 
— En ce moment, je ne dis pa» non : tu 

digères, tu famés, tu parles à une créature 
raisonnable.. . Je ne te plains pas ! . . . Mais 
étais-tu heureux . . . tout à l'heure ce 
ma t in . . . hier? Le seras-tu ce soi r . . . de­
main. . . 

— Quand je serai privé de la béatitude 
de digérer, de fumer et de parler à une créa­
ture raisonnable ? Mon Dieu oui, mon 
ami ! 

— C'est drôle... 
— Pourquoi ? 
— Parce que j'avais une petite idée à ton 

trajet. 
— Laquelle f 
— Que tu n'étais pas heureux... 
— Ah ! . . . Qu'est-ce qui te faisait penser 

c e l a ? . . . 
— Je ne sais pas trop... Je 1* «entais... Ça j 

n'a rien de désobligeant ponr ta femme, au 
moins, ce que jedis là ! 

— Au contraire... Continue... 
— Si tu te fâches, non. 
— Je ne me fâches pas . . . Tu m'amuses 

énormément.. . Donc, tu mo croyais fort à 
plaindre ? 

— Mais oui... Alors, tu comprends, j ' a i 
philosophé sur ton cas... et il me semble que 
j 'a i trouvé nn certain nombre de choses bon­
nes à t ' indiquer.. . de petits conseils à te 
donner . . . qui n'eussent pas été inutiles, 
peut-être . . Mais, puisque j e me suis trom­
pé, cela ne servirait à r i e n . . . n'en parlons 
plus. 

— Bah !...<Ja peut ne pas faire de m a l ; 
donne toujours ta consultation. 

— C'est que, pour te la donner telle que je 
la conçois, il faudrait que tu me permisses au 
préalable de faire deux suppositions qui ne te 
plairont pas : la première, qae tn n'es pas 
heureux, — en dépit de tes protestations — 
la seconde, qne ta femme a on caractère qui 
s'accommode assez mal avec le tien... qu'elle 
ne t'a pas compris. 
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